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M 

Le  premier  tfôût  1793,  l’an  II  de  la  République 
Françaife , 

Par  b.  barrer  E. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  National*. 


Citoyens, 


Les  vrais  Repréfcntans  du  peuple  ont  vu  depuis 
long-temps  avec  un  courage  imperturbable  fe  former 
la  conjuration  impie  qui,  d’une  extrémité  de  l’Eu- 
rope à l’autre,  a menacé  de  renverfer  h liberté  & les 
. droits  imprefcriptibles  de  la  Nation  françaife, 
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Les  époques  font  faciles  à rappeler.  Ce  font  des 
pierres  dépofées  par  la  liberté  fiir  la  route  efcar- 

f)ée  de  la  révolution  ; & cette  route  fur  laquelle 
as  voyageurs  politiques  ne  rétrogradent  jamais  fans 
péril  , doit  être  prélent  à vos  yeux  plus  que  ja- 
mais, dans  les  circonftances  aduelles. 

Le  10  août  175)2,  le  canon  ouvrit  la  route. 

Le  21  feptembre,  la  Convention  marqua  fa  naif- 
fance  & fa  dellinée  par  la  proclamation  de  la  Ré- 
publique. 

Le  21  janvier  1793,  la  République  proclamée 
s’affermit  par  la  mort  du  tyran. 

Le  2 juin , l’horizon  politique  , furchargé  des  va- 
peurs du  fédéralifme  <Sc  de  l’anarchie  royale  , s’é- 
claircit; la  foudre  populaire  frappa  quelques  têtes 
orgueiUeufes  & paralyfa  des  mains  intrigantes. 

Le  23  juin,  la  République  fut  conRituée , & les 
efpcrances  du  peuple  s’attachèrent  à l’arche  fainte  de 
l’alliance  des  départemens  ôc  de  la  fraternité  des 
Français , à la  Conllitution. 

Enfin,  le  10  août  qui  s’avance,  la  Ratue  de  la 
Liberté  républicaine,  dont  la  fufion  a été  fi  labo- 
rieufc , fera  folemnellement  inaugurée  fous  les  re- 
gards du  légiflateur  éternel , par  les  voeux  unanimes 
des  affemblées  primaires  d'un  peuple  que  la  guerre , 
que  tous  les  fléaux  , que  toutes  les  trahifons  même 
pouffent  impérieufement  à l’indépendance. 

Encore  dix  jours,  s’écrient  les  bons  patriotes , 3c 
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la  République  lera  votée  par  27  millions  d’hommes  ; 
encore  dix  jours , & d’une  voix  unanime  fortie  de 
toutes  les  parties  de  la  France , & qui  fe  fah  en- 
tendre même  du  fond  de  la  Vendée  & des  depar- 
temens  égarés  ou  rebelles , comme  du  milieu  des  dé- 
partemens  fidèles  & républicains  ; une  voix  unanime 
répond  : /i^erré,  égalité^  voilà  nos  droits;  unités  in- 
dîvijîbilité  de  la  République j voilà  nos  maximes;  une 
conflitution  & des  lois  ^ voilà  notre  bonheur  ; la  des- 
trucliün  de  la  Vendée  y la  punition  des  traîtres  y V ex- 
tirpation du  royalisme  y voilà  nos  befoins;  la  réunion 
franche  ôt  prompte  de  toutes  nos  forces  contre  les 
ennemis  communs , voilà  nos  faints  devoirs  & le  feul 
gage  de  nos  fuccès. 


Ce’  cri  de  ralliement  a été  entendu  dans  les  camp? 
ennemis,  au-dedans  6c  au-dehors  de  la  République  ; 
aufiâ-tôt  tous  leurs  efforts  ont  été  fubitement  tournes 
vers  les  moyens  de  retarder  ou  de  flétrir  cette  épo- 
que fi  defirée  ôc  fi  néceffaire  du  10  août  pro- 
chain. 

Votre  comité  de  falut  public  s’eff  placé  en  ob- 
fervation , en  dirigeant  tous  fes  regards  vers  ce  port 
fortuné  où  la  liberté  nous  attend  pour  célébrer  fes 
triomphes. 


Qu’a  vu  votre  comité  dans  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique ? 

Tous  les  vents  femblent  porter  l’orage  pôur  cette 
journée;  tous  les  coeurs  pervers  ont  ourdi  des  tra- 
hirons ; tous  les  gouvernemens  ont  foudoyé  des 
crimes  ; les  royalifies  ont  préparé  autour  de  nous 
6c  dans  le  centre  commun  une  famine  artificieüe; 
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les  capitalises  ont  amené  fubltem.ent  le  furh^ifTe- 
itient  du  prix  de  tous  les  premiers  befoins  de  la 
vie;  les  agioteurs  ont  dégradé  les  fignes  de  la  for- 
tune publique  ; les  villes  maritimes  & commerçan- 
tes ont  tenté  d’avilir  la  monnoie  de  la  République  ; 
les  adminiSrateurs  fe  font  érigés  en  agitateurs  du 
peuple  ; quelques  fonétionnaires  publics , appelés  à 
préparer  des  loix , ont  voulu  figurer  comme  des  ar- 
bitres de  la  paix  & de  la  guerre  ; le  fanatifme  reli- 
gieux multiplie  fes  imbécilles  piédiélions  ; une  fainte 
ampoule  efl:  portée  dans  la  croifade  ridicule  de  la 
Vendée  , pour  oindre  Louis  le  dix-feptième  ; la  ma- 
nie nobiliaire  a employé  les  métaux  qu’elle  entaffe 
pour  frapper  une  médaille  qu’elle  appelle  , en  idiome 
étranger  , gxlllcæ  nobilitatis  Jîgnum.... 


Qu’a-t-il  vu  fur  les  frontières  ou  dans  la  Vendée  ? 

Dans  les  villes  afiiiégées , des  capitulations  pro- 
pofées  par  la  lâcheté  ; des  trahifons  préparées  par 
quelques  chefs;  une  coupable  inertie  préfentée  par 
quelques  autres  ; des  déforganifateurs  falarics  au  milieu 
des  troupes  les  plus  belliqueufes  ; des  prédicateurs 
d’in'difcipline  ôc  de  pillage  tolérés  au  milieu  de  batail- 
lons républicains  ; des  dilapidations  fcandaleufes  ou 
des  négligences  coupables  dans  les  diverfesadminif- 
trations  des  armées.  Avec  de  pareils  élémens  , com- 
ment pourroit-on  compter  fur  des  victoires  ? 

Sans  doute  la  Convention  nationale  travaille  conf- 
tamment  à déjouer  tant  de  manoeuvres;  elle  ne 
fouffrira  pas  que , par  des  vues  auffi  horribles  & des 
moyens  aufii  affreux  , on  l’écarte  du  vafle  plan  qu’elle 
a conçu  ; la  R'épublique  françaife  Sc  la  paix  de  l’Eu- 
rope. Vous  nous  avez  alLociés  plus  particulièrement  à 


V0S  travaux:  le  comité  vient,  au  miliew  des  événe- 
mens  les  plus  Tiniflras  & des  complots  les  plus 
multipliés  , vous  déclarer  que  par  des  mefures  qu’il 
vous  préfente,  & par  une  exécution  prompte  con- 
fiée à toutes  les  autorités  conllituées  , vos  promeflc-s 
laites  au  Peuple  français  ne  feront  pas  vaines , & 
que  les  difficultés , les  pièges , les  complots , les 
menaces,  les  terreurs,  i\e  retarderont  pas  fa  marche 
<5c  n’affoibliront  pas  un  iiiRant  fon  courage. 


Mais  il  faut  prendre  à la  fois  des  mefures  vaftes , 
promptes,  & fur-tout  vigoureufes.  Il  faut  que  le  même 
jour  vous  frappiez  l’Angleterre,  l’Autriche , la  Vendée, 
le  Temple  et  les  Bourbons.  Il  faut  qu’au  même  ins- 
tant les  accapareurs , les  royaliftes  ôc  les  agens  des 
puiffances  coalifées , foient  accablés.  Il  faut  que  la 
terrible  loi  de  rcpréfailles  foit  enfin  exécutée  fur  les 
étrangers  qui,  abufant  de  l’hofpitalité  , la  première 
vertu  d’un  peuple  libre  , viennent  le  corrompre , 
paralyfer  fes  moyens,  ou  tramer  des  perfidies  au 
milieu  de  nous.  Il  faut  que  l’Autriche  frcmiiTe , que 
la  royauté  foit  extirpée  dans  fes  racines , que  la 
Vendée  foit  comprimée  par  des  moyens  violens  , 
6c  que  nos  frontières  ceffent  d’être  déshonorées  par  des 
hordes  barbares. 

Où  est  donc  le  danger  fi  grand  ? affederont  de  dire 
les  ennemis  coiistans , ces  modérés  fpedateurs  inu- 
tiles de  la  révolution. 

Citoyens  , vous  avez  la.  confiance  du  peuple;  vous 
devez  avoir  la  confcience  de  v®s  forces  : c’est  un 
grand  oeuvre  que  la  fondation  d’une  République , & 
vos  âmes  doivent  être  inacCefiibles  au  découragement 
comme  à la  crainte. 
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Eh  bien  ! apprenez  que  le  danger  efl  preflant,  unlver- 
fel , & incalculable.  Mayence  a capitulé,  Valen- 
ciennes vient  de  fubir  la  même  honte,  & une  cons- 
piration horrible  couvre  le  fol  de  la  République  & 
menace  d’en  attaquer , d’en  dilfoudre  toutes  les 
parties. 

Où  eft  le  danger  ? dira-t-on.  Le  danger  eft  pour 
les  places  frontières , où  ^ étranger  gangrené  les 
cœurs,  où  la  perfidie  a préparé  fes  armes,  où  la 
lâcheté  difle  des  capitulations , où  la  bravoure  de 
Lille  n’ell  pas  imitée , où  la  honte  de  Longwi  n’ell 
pas  un  effroi. 

Le  danger  efl:  pour  nos  ports,  nos  arfenaux, 
nos  établiifeuiens  publics  , trop  foiblement  furveillés, 
trop  facilement  ouverts  aux  complots  des  malveil- 
lans , & aux  mèches  incendiaires  de  nos  ennemis 
éternels , les  Anglais. 

I 

Le  danger  eff  pour  nos  armées , dont  l’ennemi 
travaille  à incendier  les  magafins  , à ruiner  les  moyens 
de  fubfiflance , à agiter,  à indifcipliner  les  foldats  , à 
faire  dénoncer  ou  à acheter  les  chefs. 

Le  danger  efl  pour  les  cités  dégradées  par  la  ré- 
bellion , & qui  croient  s’excufer  par  l’amour  de  l’ordre 
public , quand  elles  n’obéiflent  qu’à  l’or  de  l’étranger 
& aux  intrigues  des  ariftocrates. 

Le  danger  efl  pour  ces  départemens  égarés  qui 
préfèrent  fans  cefîe  un  homme,  ou  quelques  hommes, 
à la  patrie,  & qui,  plaçant  une  confiance  infenfée 
dans  quelques  adminiflrateurs , s’expofent  à fe  laifler 
gouverner  par  des  hommes  falariés  par  nos  ennemis. 
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Le  danger  enfin  eft  pour  les  habitans  volfins  de  la 
Vendée , qui , pour  avoir  foutenu  des  prêtres , des 
nobles  8c  des  brigands,  s’expofent  à voir  incendier 
leurs  habitations  , détruire  leurs  récoltes  âc  exter- 
miner une  population  fi  dangereufe  à la  liberté. 

Le  danger  ed  plus  terrible  encore  ; il  menace  nos 
efpérances , nos  travaux , nos  récoltes  , notre  for- 
tune publique , nos  propriétés  nationales  , par  des 
incendies  combinés  ; notre  exiflence  par  des  guerres 
civiles  interminables  ; Sc  notre  indépendance  par 
l’agglomération  inopinée  de  tant  de  malheurs. 

Citoyens,  vous  croyez  peut-être  que  je  viens  ex- 
pofer  à vos  regards  un  tableau  fantaftique , eu  ef- 
frayer votre  imagination  pour  exciter  un  intérêt  paf- 
fager  & des  mouvemens  populaires.  Je  viens  au  con- 
traire ranimer  votre  courage , éveiller  votre  furveillan- 
ce , centupler  vos  forces  , 8c  verfer  dans  vos  âmes 
cet  encouragement  énergique  qui  produit  les  vertus 
républicaines,  &;  qui  doit , en  abattant  nos  ennemis, 
étonner  vaincre  cette  partie  de  l’Europe  confpira- 
trice  contre  les  droits  de  l’humanité. 

Apprenez  donc  que  le  génie  de  la  liberté  , qui 
veille  depuis  quatre  ans  fur  les  dedinées  de  la  plus 
belle  des  Républiques , a fait  découvrir  un  grand 
complot , dont  nous  fentions  les  effets  depuis  fi  long- 
temps , 8c  fur  les  auteurs  duquel  nous  n’avions  que 
des  prelfentimens  fecrets  ; apprenez  que , fur  un  des 
remparts  de  nos  villes  frontières , ont  été  trouvées 
des  notes  8c  unelettre  écrites  dans  la  langue  des  ennemis 
de  la  liberté  8c  du  commerce  de  toutes  les  nations. 
Ces  pièces , dépofées  au  comité  de  falut  public  , 
ont  excité  d’abord  cette  défiance  falutaire  qui  ports 
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à rechercher  les  probabilités  avant  d’accorder  quel- 
que degré  de  crédibilité.  Mais  , en  rapprocltant  les 
trilles  leçons  que  l'expérience  révolutionnaire  nous  a 
données , des  faits  & des  indices  que  ces  pièces  ren- 
ferment, nous  avons  cru  qu’il  ctoit  utile,  d’un  coté  , 
ds  rechercher  les  auteurs  & les  agens  de  cette  trame 
infernale  ; de  l’autre,  de  vous  donner  connoifTance  des 
derniers  efforts , ou  plutôt  des  crimes  ordinaires  à ces 
|)olitiques  fi  fameux, à qui  il  ne  manque  que  des  peuples 
a enchaîner , à féduire  , à affamer. 

Voici  nos  probabilités  à Paris  , qui  font  des  certi- 
tudes à Londres. 

Ces  papiers  trouvés  annoncent,  i*.  que  le  gouver- 
nement anglais  a envoyé  des  émillaires,  des  efpions, 
des  agitateurs  , dans  tous  nos  departemens  , fur  - tout 
dans  nos  places  maritimes,  dans  nos  villes  frontières 
& à Paris. 


Nous  l’avons  fur-tout  reconnu,  lorfque  nous  avons 
fermé  la  mer  & rompu  nos  communications  avec  ces 
dangereux  infulaires  : à cette  époque  & depuis  il  s’efl 
préfenté  fouvent  au  comité  de  falut  public  & de 
fureté  générale  des  Anglais  qui  cherchoient  à repaf- 
fer  à Londres  aux  époques  qui  avoient  préparé  ou 
amené  quelque  crife  au  milieu  de  nous. 


2®.  Ces  papiers  trouvés  annoncent  que  le  gou- 
vernement anglais  feudoie  dans  nos  places  fron- 
tières, près  de  nos  armées,  des  agens  de  plufieurs 
fortes. 

Lt  nous  vovons  des  traliifons  fu igir  de  nos  camps  > 
de  itos  armées,  de  nos  places  furies,  & afiiiger  Ic^' 
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foldats,  les  véritables,  défenfeurs  de  la  Réptiblique  1 

3'’.  Les  papiers  trouvés  énoncent  des  incendies 
& de.s  projets  de  cette  nature  dans  nos  niagafins  , 
dans  nos  ctabliflemens. 

Nous  avons  éprouvé  des  incendies  à Douay , à Va- 
lenciennes , à la  voilerie  du  port  de  l’Orient  , au 
château  neuf  à Bayonne  , dans  le  lieu  où  l’on  fai- 
foi  t les  cartouches , ôc  dans  le  parc  d’artillerie  à Che- 
miîlé  Sc  près  de  Saumur. 

4'’.  Les  papiers  trouvés  préfentent  les  moyens  fa- 
ciles 8c  inévitables  d’incendier  par  des  mèches  phos- 
phoriques. 

Tels  font  les  moyens  qu’on  a employés  pour  faire 
l’explofion  des  caiffons  de  notre  artillerie  ; explolion 
qui,  concertée  avec  les  Anglais  de  la  Vendée,  leur 
donnoitle  lignai  de  l’attaque",  en  même  temps  qu’elle 
répandoit  la  terreur  parmi  les  troupes  de  la  Répu- 
blique. 

5''’.  Les  papiers  trouvés  font  imprégnés  de  projets 
d’aflafilnats  par  les  mains  des  femmes  8c  des  prêtres 
réfraélaires. 

Et  nous  avons  eu  , jufqu’à  préfent , trois  repréfen- 
tans  du  peuple  , trois  patriotes  républicains,  frappés 
du  fer  des  affaliins  : l’un  des  deux  qui  ont  péri  pour 
la  liberté , a été  immolé  par  la  main  d’une  femme  ; 
le  fer  plus  prudent  des  prêtres  n’efl  encore  qu’aiguisé  ; 
mais  voilà  déjà  l’exécution  du  complot  préfenlé  par 
les  lettres. 
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6'^.  Les  papiers  trouvés  énumèrent  diverfes  fommes 
envoyées  à Lille,  à Nantes , à Dunkerque  , à Oflende  , 
à Rouen  , à Arras  , à Saint-ümer  , à Boulogne  , à 
Thouars,  à Tours  , & enfin  à Caen,  & dans  plufîeurs 
autres  villes. 

Et  c’efi:  dans  ces  villes  que  fe  font  élevés  les  pre- 
miers orages  contre-révolutionnaires  ; c’efi  dans  ces 
villes  foudoyées  que  fe  font  réfugiés  les  députés  fé- 
déralifies  et  confpirateurs  ; c’efl  d’une  de  ces  villes  , 
c’eft  de  Caen  qu’efi  parti  ralTaffin  d’un  repréfentant 
du  peuple;  c’efl  dans  ces  villes  que  l’on  a corrompu 
des  adminiflrateurs , préparé  des  forces  départemen- 
tales , égaré  le  peuple  , incarcéré  des  repréfentans 
fidèles  de  la  nation , ôc  machiné  des  troubles. 

7”.  La  lettre  anglaife  demande  au  confpirateur  à 
qui  elle  efl  adreffée , de  faire  haulTer  le  change,  de 
difcréditer  les  afiîgnats , & de  refufer  tous  ceux  qui 
ne  portent  pas  l’effigie  du  ci-devar.-t  roi. 

A-t-on  jamais  vu , dans  les  plus  fortes  crifes  de  la 
révolution  , la  monnoie  nationale  aufii  avilie , atifii 
difcréditée  ? A-t-on  jamais  vu  l’agiotage  faifir,avec 
autant  d’impudeur  que  d’impunité , la  différence  ma- 
térielle qui  fe  trouve  entre  l’affignat  monarchique  Sc 
le  républicain  ? N’avez  - vous  pas  été  obligés  de 
prendre  hier  un  parti  vigoureux  contre  ceux  qui  ac- 
caparent les  affignats  à face  royale  , pour  avilir  ceux 
qui  font  à la  marque  républicaine? 

8°.  » Faites  hauffer  le  prix  des  denrées,  dit  le 
confpirateur  anglais  ; achetez  le  fuif  & la  chandelle 
à tout  prix,  & faites -les  payer  au  public  jufqu’à 
5 liv.  la  livre  ». 


N’avez-vous  pas  entendu  les  juftes  plaintes  du 
peuple  , dont  les  premiers  befoins  ont  été  furhaufles 
lubitement  à un  prix  énorme  ? N’avez-vous  pas  été 
forcés  à frapper  les  accaparemens  par  une  légiflation 
terrible  ? N’avez-vous  pas  apperçu  les  manœuvres 
par  lefqudles  ces  accapareurs  déhontés  cherchoient 
à exciter  les  plaintes  du  peuple  & à les  diriger  contre 
la  Convention  nationale , à raifon  du  prix  des  mar- 
chandifes  de  première  néceflité  ? 

Ell'Ce  donc  de  fes  repréfentans  que  le  peuple  efl 
fondé  à fe  plaindre  ? Ell-ce  à la  Convention  qu’il 
peut  imputer  cette  partie  des  maux  qui  pèfent  fur 
la  tête  des  citoyens  peu  fortunés  ? Déverfons  ces 
plaintes , renvoyons  ces  maux  à leurs  véritables  au- 
teurs, à ce  gouvernement  britannique,  qu’il  faut 
compter  au  nombre  des  plus  grands  ennemis  des  fo- 
ciétés  humaines. 

Voilà  nos  préfomptions  de  vérité  en  faveur  de« 
pièces  dépofées  dans  nos  mains. 

Qu’avons-nous  dû  croire  lorfque  nous  avons  vu 
ces  pièces  , ces  affertions,  devenir  concordantes  avec 
les  nouvelles  reçues  il  y a trois  jours  des  repréfen- 
tansdu  peuple  près  l’armée  des  Alpes. 

Dubois-Crancé  nous  écrit  : J’ai  la  preuve  d’un 
fait  bien  étonnant,  c’eft  que  les  habitans  de  Lyon 
ont  reçu  de  Pitt , par  Genève , quatre  millions  en 
numéraire. 

<(  Que  les  citoyens  de  Lyon  ( difent  les  repréfen- 
tans  du  peuple  dans  un  arrêté  imprimé  le  25  juillet 
& envoyé  à Lyon  ) avouent  un  fait  connu  , c’eft  qu’ils 
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ont  reçu  il  y a quinze  jours  , de  Pitt,  par  la  voie  de 
Genève,  quatre  millions  en  or,  pour  lervir  leur  in- 
fâme révolte.  » . 

Voilà  donc  la  guerre  civile  préparée  par  les  Anglais, 
alimentée  par  les  Anglais,  foudovée  par  les  Anglais; 
voilà  donc  le  noble  ufage  & le  généreux  emploi  de 
ces  millions  sterling^ ^ que  le  minhtre  des  préparatifs 
vient  d’obtenir  du  parlement  pour  des  dépenfes  fe- 
erètes,  dont  le  vertueux  Pitt  ne  pouvoit  indiquer  la 
dellination. . . Et  fi  de  Genève  & de  Lyon  nous  nous 
tranfportons  plus  loin,  fi  de  ce  théâtre  de  révolte  & de 
gtierre  civile  nous  pafions  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, Toulon  & Marfeille  auront-ils  fermé  religieu- 
fement  leur  port  aux  métaux  de  l’Angleterre  Si  leurs 
oreilles  aux  calomnies  préparées  contre  la  Convention 
nationale?  des intrigans,  des  faux  patriotes,  des  agita- 
teurs falariés,  des  étrangers , n'auront-ils  pas  corrompu 
l’efprit  public  de  ces  deux  villes  fi  célébrés  par  leur 
amour  ardent  pour  la  liberté  ? n’auront-ils  pas  acheté  ces 
crimes  qu’ils  ont  voulu  couvrir  du  manteau  du  patrio- 
tifme-,  tandis  qu’ils  alfa fiinoient  la  République  avec  des 
poignards  aiguifés  à Londres?  Hommes  du  Midi , vous 
que  la  nature  jetta  dans  le  moule  brûlant  des  répu- 
blicains, ferez-vous  donc  toujours  les  vidimes  des 
intrigans  qui  parlent  à votre  imagination  pour  altérer 
vos  principes?  ouvrez  donc  les  yeux,  & voyez  dans 
le  gouvernement  anglais  5:  dans  les  étrangers  fou- 
doyés  par  lui  au  mdlieu  de  vous,  voyez  ceux  qui 
viennent  s’emparer  de  la  Méditerranée,  ruiner  votre 
commerce  , fédéralifer  vos  departemens,  déshonorer 
vos  cités.  C’efi  ce  gouvernement  qui  a excité  des 
troubles,  & acheté  des  crimes  au  milieu  de  vous,  & 
qui  envoie  enfuite  des  efeadres  devant  vos  ports , pour 
favoir  fi  vous  clcs  encore  républicains  ou  fi  vous  avez 
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cefTi  d’ctre  Français.  Pendant  que  les  troubles  agitent 
Toulon  & Marfeille,  24  vaifîeaux  anglais  envoient  un 
vailTeau  pailementaire,  fous  prétexte  d’échanger  des 
prifonniers,  &,  dans  le  fait,  pour  connoître  l’état  des 
efprits  Sc  le  moment  du  lliccès  contre-révolutionnaire. 

Voici  les  pièces  dont  je  dois  vous  donner  con- 
noiflànce.  ( Le  rapporteur  Lit  les  notes  et  la  lettre  an-- 
glaise, ainsi  que  la  déclaration  de  Cluirrier^  imprimées 
sous  les  N°.  1,2  & 3.  ) 

Citoyens  , vous  m’avez  plufieurs  fois  interrompu 
dans  cette  leèlure  par  les  mouvemens  d’une  trop  julle 
indignation  ; la  nation  entière  va  la  partager. 

Il  efl  donc  un  gouvernement  en  Europe,  qui, 
après  s’ être  vanté  long-temps  de  chérir  la  liberté , en  elî 
devenu  le  plus  atroce  oppreifeur.  Minifires  8c  politiques 
anglais , h fiers  de  votre  confiitution  royale  , vous 
employez  donc  tous  les  crimes,  l’incendie,  l’affalTinat, 
la  corruption,  l’efpionnage,  la  trahifon  : font-ce  là  vos 
formes  républicaines,  dont  quelques  publicifies&;  quel- 
ques philofophes  vénaux  comme  vous  ont  formé  la 
fuperfiitieufe  renommée  ? La  Convention  nationale 
accufe  le  gouvernement  britannique  devant  le  peuple 
anglais  ; la  France  le  dénonce  à l’Europe , à tous 
les  peuples  ; ôc  l’hiftoire  vous  accufe  devant  l’efpècc 
humaine. 

Comment  le  gouvernement  anglais  ne  tenteroit-il 
pas,  par  tant  de  crimes,  de  nous  ravir  une  liberté  qu’il 
a toujours  abhorrée  ? Comment  le  gouvernement 
anglais  ne  nous  ernpoifonneroit-il  pas  encore  de  la 
royauté  , qu’il  adore  avec  tant  de  fuperfiition?  Com- 
ment le  gouvernement  anglais  ne  chercheroit-il  pas  à 
fe  venger , par  des  cruautés  , de  l’indépendance  de 


l’Amérique , en  iavorifant  notre  afierviflement , lui  à 
qui  l’avarice  a confe’.llé  tant  de  crimes,  & la  poli- 
tique tant  de  forfaits  ? 

Ouvrons  les  annales  de  l’iiiftoire  moderne. 

^ C’efl:  ce  gouvernement  qui , dans  la  guerre  de  l’Inde, 
dévoua  les  Indiens  aux  horreurs  de  la  famine,  comme 
ils  ont  voulu  le  tenter  contre  nous,  en  arrêtant  fur 
toutes  les  mers  les  fubfiflances  que  le  commerce  neutre 
nous  apporte. 

C’ell  ce  gouvernement  qui  dans  le  Bengale,  du  haut 
des  magafins  dont  l’or  pouvoit  feul  ouvrir  la  porte  , 
& où  ils  avoient  renfermé  lés  fubfillances  de  toute  une 
province  , encourageoit  la  mort  à hâter  fes  ravages , 
afin  de  rendre  plus  lucratif  l’empreirement  du  relie 
de  ces  peuplades  mourantes  qu’il  vouloir  aflérvir. 

C’efl  ce  gouvernement  qui , dans  la  guerre  de  l’A- 
mérique , a acheté  de  l’Allemagne  des  foldats  , des 
machines  à fulîl , comme  un  marchand  achète  dac 
troupeaux. 

C’efl  ce  gouvernement  qui  a donné  une  prime  hon- 
teufe  aux  fauvages  qui  lui  portoient  les  clievelures  fan- 
glantes  des  Américains  qui  vouloient  être  des  hom- 
mes libres. 

C’efl  ce  gouvernement  qui , à New-Yorck,  a fait 
incendier  le  collège  , l’obfervatoire  , âc  les  autres  éla- 
blilTemens  qu’il  làvoit  être  chers  aux  Américains. 

C’ell  ce  gouvernement  qui  achetoit  les  officiers 
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américains  comme  il  payoitles  foldats  allemands;  c’ell 
lui  qui  achetoit  Arnold,  comme  il  achetoit  Dumouriez. 

C’eft  ce  gouvernement  qui  emploie  les  tréfors  de 
rindepoiir  affervir  l’Europe , les  bienfaits  du  commerce 
pour  perdre  la  liberté , les  avantages  des  communi- 
cations fociales  pour  corrompre  les  hommes,  & les  tri- 
buts du  peuple  pour  faire  égorger  les  Français. 
Rois  de  l’Europe  , que  l’orgueil  & la  mifere  ont  fait  les 
tributaires  du  mercantile  Anglais  , tant  de  crimes  ne  fe- 
ront pas  long-temps  impunis  ; votre  règne  difparoît 
devant  celui  des  lumières  ; votre  autorité  , paflée  dans 
les  mains  des  miniflres , tend  à fon  dépérilfement  fenli- 
ble  ; & la  guerre  atroce  que  vous  faites  à la  liberté  , 
B’ell  heureufement  qu’un  fuicide  royal. 

Citoyens , ne  vous  étonnez  plus  fi  le  gouverne- 
ment anglais  eft  le  plus  adif  & le  plus  afiucieux  de 
vos  ennemis;  il  efl  fidèle  à ce  qu’il  appelle  fes  prin- 
cipes; il  corrompt  quand  il  ne  peut  vaincre;  il  a fait 
chez  lui  le  tarif  des  hommes , des  orateurs  , des  mem- 
bres du  parlement  ; ü a cherché  à faire  le  tarif  des 
peuples  ; mais  ce  tarif  des  peuples  n’a  que  deux  mots  ; 
liberté , égalité 

Quelles  font  donc  les  efpérances  de  ce  jeune  efdave 
d’un  roi  en  démence,  de  ce  froid  P'tt,  infenfible  à 
toute  autre  gloirs  qu’à  celle  des  opprefleurs,  qui  n’a 
de  la  politique  que  les  crimes,  du  gouvernement  que 
les  calculs,  de  la  fortune  que  l’avarice,  de  la  renomi- 
mée  que  les  intrigues  ? C’efllui  que  la  flatterie  vient  de 
nommer  le  foutien  de  la  confl'tution  anglaife  ; c’efl 
lui  dont  l’effigie  gravée  fur  fa  meilleure  raifon,  fur  l’ar- 
gent, efl  le  figne  de  ralliement  de  fes  émilfaires  en  Fran- 
ce. Le  voilà , ce  figne  facrüège , qui  a été  trouvé  dansie 


porte-FeinlIe  anglais , (S:  qnijuilifiefi  bien  l’honorable 
‘miiTion  de  celui  qui  l’a  égaré. 


Citoyens , une  chimère  pourfuit  encore  ce  gou- 
vernement defpotique , déguifé  fous  un  lîmulacre  de 
liberté. 

Pitt  a pu  efpércr  , dans  Tes  voeux  impies  , dans  fes 
froids  calculs,  qü’il  donneroit  un  roi  à la  France  , qui 
vit  jadis  un  Anglais  fur  Ton  trône.  Mais  qu’il  fe  fouvienne 
que  quand  , il  y a pluficurs  fiècles  , les  Anglais,  aidés 
par  les  circonflances  , par  l’indifcipline  des  troupes , 
par  l’incapacité  des  maîtres  , par  la  prévarication  deS 
fujets  , eurent  envahi  les  trois  quarts  de  nos  pro- 
vinces, ils  n’en  furent  pas  moins  chaifés  , quoique 
tout  femblât  leur  prometre  une  domination  inébran- 
lable & quoique  cfes  victoires  brillantes  eulfent  fignalé 
leurs  armes. 

Qu’il  fe  fouvienne  donc  que  le  21  feptembre  a 
proclamé  la  République  françaife  , & que  le  21  jan- 
vier l'a  fondée  en  abattant  la  tète  d’un  roi. 

Qui  a donc  pu  conferver  à Londres , à Vknne, 

à 
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a Berlin,  à Madrid,  r.tTpérance  de  rétablir  le  trôné 
royal  parmi  nous  ? Ed-ce  notre  trop  long  oubli  des 
crimes  de  rAulrichienne  ? eft-ce  notre  étrano-e  indif- 
férence fur  les  individüs  delà  famille  de  nos'^anciens 
tyrans  ? ell-ce  le  Ibmm.eil  des  républicains  qui  a en- 
hardi les  complots  des  royaiiOes  f II  efl  temps  de  for- 
tir  de  cette  impolitique  apathie,  & d’ot-irper  toutes 
les  racines  de  la  royauté,  du  fol  ce  la  Bcpublique, 
du  moment  où  le  vccii  du  peuple  français  va  être 
proclamé. 

Citoyens  , je  vous  ai  e;:pofé  les  fen'dméns  qu’a 
éprouvés  votre  comité , à la  vu*  de  ces  Co-nes  de 
confpiration  étrangère  ; je  dois  vous  préfenfer  ra— 
dement  les  mefurcs  que  notre  lîtuafon  dilbeile  nous 
commande,  en  apprenant  les  nouveaux  malheurs  de 
la  frontière  du  Nord. 

« Denuis  trois  jours , cciit  Je  général  Kilmaine 
au  minillre  ce  la  guerre,  en  date  du  50  juillet,  le 
canon  ne  fe  fait  plus  entendre  du  côté  de  Vafen- 
cjemres,  & les  rapports  venant  de  lV:nncrni  me  font 
conjecrurer  la  prde  de  cette  importante  fortereffe 
Les  rapports  de  famedi  au  foir  annoncent  eue  Va- 
lenciennes capitule  ; ceux  de  dimanche  cerfirment  la 
mv-iue  ch ofe , ceux  de  lundi  annoncent  eue  les 
ennemis  ont  mis  polfeiTion  de  la  place  le  dimanche" 
Une  lettre  de  Douai , du  28  annonce  que  les  camps 
ennemis  ont  célébré  la  prife  de  Vadenciennés  par  des 
falves  d’artillerie.  Une  lettre  d’un  cotrefpondant  em- 
ployé dans  l'armée  ennemie,  datée  du  20,  annonce 
qu'on  parw’t  nulle  loi, h contre  cent , que  la  place 
seroit  rendue  sous  huit  jours  à.-  ^ 

P . é'.  Dans  l'in  fiant  je  reçois  la  ncuvelle  cificitlilé' 

Rapport  de  Barrère,  du  premier  août  B- 


âe  la  prife  de  Valenciennes.  Je  joins  ici  une  lettre 
dn  général  Ferrand. 

« C'Loyen  minidre , ccrh  le  general  de  divifion 
Ferrand,  commandant  à Valenciennes , en  date  du 
2,^  juillet , j’ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que  les 
circonliances  ont  amené  la  garnifon  de  Valencien- 
nes à capituler  le  28  juillet.  La  capitulation  porte, 
dans  Ton  premier  aiticle,  que  la  garnifon  fortira  le 
premier  août,  avec  les  honneurs  delà  guerre;  mais 
que  leS'  armes  feront  dépofees  au  village  de  la  Bric- 
quette,  près  de  la  place;  qifenl'uite  elle  rentrera  en 
France  par  la  route  qui  lui  fera  indiquée.  L’on  pren- 
dra la  parole  d’l:onncur  & le  revers  des  officiers , 
qui  s’engageront  à ne  pas  fer\  ir  la  République  peii- 
ilant  la  durée  de  la  préfente  guerre , à moins  qu’ils 
ne  fbient  échangés » 

Envifageons  nos  malheurs  avec  fang-froid,  & dé- 
fendons-nous avec  courage. 

Au-dehors.,  Mavence,  Condé  & Valenciennes  fant 
livrés  à nos  inlblens  ennemis. 

Au-dedans,la  Veftdée,  le  royalifme,  lesCapet& 
les  étrangers  leur  préparent  de  nouveaux  triomphes. 

Au-dehors  il  faut  de  nouvelles  difpofitions  relati- 
vement aux  armées  de  la  Mofelle  éc  du  Rhin  ; elles 
font  délibérées  par  le  comité  dans  un  arreté  fecret 
pris  hier  au  foir. 

Quant  à la  fuite  dçs  événemens  de  Valenciennes, 
les  mehires  qui  doivent  être  connues  de  l’Alfemblée 
fè  réduifent  à former  un  camp  intermédiaire  ; des 
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iroUipes  réglées  conCdcrables  & des  forces  de  réqui- 
fition  vont  former  des  carntps  entre  Paris  <S:  l’armée 
du  Nord.  11  faut  couvrir  ime  cité  quia  tant  fait  pour 
la  liberté , dont  elle  ell  le  théâtre  ; il  faut  défendre 
une  cité  qui  elH’objet  des  calomnies  des  fédéialiftes, 
de  la  haine  des  arii'tocratcs  & delà  colère  des  tyrans,; 
il  faut  protéger  le  centre  des  communications,  la 
réfidence  de  la  première  des  autorités  publiques,  le 
■foyer  de  la  révolution,  le  réfervo'r  de  la  fortune  .pu- 
blique , & le  lieu  de  tous  les  étabiiliemens  nationaux» 

Il  faut  enfin  y contenir  les  malveillens , y com- 
primer les  arifiocrates,  y rechercher  les  traîtres,  ôc 
-eiupêcher , par  l’énergie  républicaine  , le  rovalifme 
•d’entretenir  îes  intelligences  avec  les  corrupteurs  de 
•Condé  & de  Valenciennes,  dont  ils  ne  furent  iamais 
les  vainqueurs. 

Après  avoir  pourvu  à l’établilTement  de  ce  camp 
intermédiaire  , nous  nous  fommes  occupés  de  l’armée 
du  Nord. 

-Kilmainea  été  nommé  pour  la  commander  en  chef. 
Kilmaine  a des  motifs  qui  le  portent  à ne  pas  accepter 
cet  honneur. 

Le  comité , de  concert  avec  le  confeil  exécutif, 
a penfé  que  Houchard , connu  par  fon  patriotifme 
& fon  dévouement  à la  République  , étoit  propre 
à commander  l’armée  du  Nord;  il  efl:  républicain  ; 
il  a la  confiance  du  loldat  ; Cambrai  efi:  le  pofie  le 
plus  périlleux;  le  camp  de  Paillencourt  l’attend,  & 
l’armée  de  la  Mofelle,  dont  la  prrfe  de  Mayence  a 
changé  les  opérations  , fera  le  facrifice  de  fon  atta- 
chement pour  ce  chef  ellimable  à la  caufe  de  la 
République» 
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Le  général  de  brigade  Ferrière  prendra  la  place 
de  Houchard , à la  tête  de  l’armée  de  la  Mofelle, 
Ces  deux  nominaiicnrs  doivent  être  approuvées  par 
vous. 

Une  autre  mefurc. , rerative  à Valenciennes , a été 
décrétée  hier  : c’efl  l’envoi  de  quatre  nouveaux  com- 
milTaires  à Cambrai,  S’il  fut  jamais  une  circonüance 
dans  laquelle  il  fallut  des  commiflaires  aélifs , qui 
■marchent  de  conliance  Sc  d’enfemble  , & qui  connoif' 
fent  à I inRant  tous  les  objets  de  leur  miflion  , 
c eR  bien  au  moment  où  il  faut  un  grand  mouve-' 
ment  dans  les  armées  6c  dans  les  départemens  qui 
les  environnent;  c’eR  au  moment  où  il  faut  rcchault'ei’ 
toutes  les  âmes  pour  la  caufe  de  la  République,  ôc 
rallier  tous  les  courages  à la  défenfe  de  notre  ter- 
ri; oùe. 

Par  un  premier  mouvement  le  cômité  de  falut  public 
fe  feroit  tranfporté  tout  entier  au  camp  de  Paillen- 
-couit.  C’ePi-la  qu’efl  dans  ce  moment  le  lieu  de  fes 
folÜcitudes,  Il  ce  n’ell  pas  celui  des  fes  allarmes.!!!  a 
délibéj'é  d envoyer  à Cambrai , à la  Mofclle  & gu 
Ithin , avec  votre  approbat’on  , les  citoyens  Saint- 
André , Prieur  6c  Saim-JuR.  Ces  commiffa-res,  pleins 
de  zèle  éc  brûlans  de  patriotinne,  ont  vu  dans  la 
cariefpor-dance  de  l'armée  fes  beforns;  ils  verront, 
dans  leur  follicitude  pour  la  République,  tout  ce  que- 
fa  défenfe  coir.mancie  à fes  zélateurs  6c  aux  repré- 
fcîUaus  du  peuple.  LeurmiRion  eRde  courte  durée, 
mais  cRe  eR  nécefl'aire  , S:  les  autres  membres  du  co- 
nvié voient  avec  joie  s’augmenter  un  inRant  leurs 
ira\'aux  pour  une  aulR  belle  caufe.  Un  camp  inter- 
médùd'ie,  des.con'.mifiaiic.':  aRifs,  des  fccours  inimenfes 
à C ai)  biT',  un  mouvement  dans  les  armées,  voila  le.s 
mcRiî  ti  tu  nies. 

<i.’ 
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' Après  avoir  clifpofé  la  défenfe  extériei:re,  restions 
dans  ces  malheurtiix  départemens  dont  la  gangrené 
politique  menace  de  dévorer  &.  d'anéantir  la  libellé. 
Nous  aurons  la  paix  le  jour  que  l intérieur  fera  pa:- 
ilble,  que  les  rebelles  feront  fournis , que  les  brigands 
feront  extennincs.  Les  conquêtes  ou  les  perfidies  dès 
puilfances  étrangères  feront  utiles  le  jour  que  le  dé- 
partement de  la  Vendée  aura  perdu  fou  infâme  déno- 
mination 6c  fa  popiilation  parricide  6c  coupable.  Plus 
de  Vendée , plus  de  royauté  ; plus  de  Vendée , plus 
d’arifiocratie  ; plus  de  Vendée  ,<5c  les  ennemis  de  la 
Répuiblque  ont  difparu. 

Les  évènemcr.s  de  Mayence  fions  renvoient  d‘S 
garnifons  long-temps  exercées  dans  l’art  des  combats  ; 
c’efl:  une  réferve  de  troupes  exercées  que  les  tyrans 
ne  croyaient  pas  dirpofer  pour  la  Vendée,  Lli  b’^n  I 
c’ed  nous  qui  en  difpcftrons  fiir-le-champ.  Les  or- 
dres font  déjà  donnés,  en  preiTentant  vos  intentions 
d’après  nos  befoii.sj  mais  pour  les  accéléier,  i!  faut 
i;n  aèle  de  votre  volonté;  pour  les  exécuter,  il  faut 
trois  millions.  Que  font  les  dépenfes  faites  pour  la 
liberté  ? Ce  font  des  tréfors  placés  à une  ufure 
énorme.  La  liberté  rendit  toujours  plus  qu’on  ne 
lui  donna;  .c’efl:  un  débiteur  prodigue  pour  les 
créanciers  audacieux,  énergiques,  qui  lui  confient 
leurs  capitaux  6c  leurs  efpérances. 

Ordonnez  que  cette  garnifon  fe  rendra  en  pofi.' 
dans  les  forêts  de  la  Vendée  ; ■ l’honneur  f aieea's  Ier 
appelle;  le  falut  de  la  République  leur  commande; 
6c  le  retour  de  Mayence  iie  fera  pas  laus  gf.xre  , 
alors  que  la  Vendée  aura  été  détruite. 

Mais  quelles  mefures  exéculevi  cette  nouvelle 
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armée , jointe  à celle  dont  les  revers  accufent  l’In- 
difcipline  ou  la  mollelTe?  quelle  fera  fa  dellination? 

îra-t-elle  faire  une  lente  guerre  de  taftîQue  ) ou  une 
rnvafion  hardie  ? Ah  ! c’eft  moins  dû  talent  militaire 
que  de  l'audace  révolutionnaire  que  ce  genre  de 
guerre  exige  des  défenfeurs  de  la  patrie.  La  victoire 
eh  ici  pour  le  plus  courageux , Sc  non  pour  le  plus 
fav  nt  ; elle  eh  pour  le  républicain  plus  que  pour 
le  taét'cien.  Que  les  foldats  de  la  République  penfent 
qu’ils  attaquent  de  lâches  bngands  & des  fanatiques 
imbécilles  ; qu’ils  pfenfent  à la  République  , & la  vic- 
toire eh  à eux. 

• 

Ici  le  comité  , d’après  votre  autorifation , a pré- 
paré des  m-efurcs  qui  tendent  à exterminer  cette  race 
rebelle,  à faire  d'fparoitre  leurs  repaires,  à incendier 
leurs  forêts , à couper  leurs  récoltes , & à les  com- 
battre autant  par  des  ouvriers  Sc  des  pionniers  que 

f)ar  des  foldats.  C’eh  dans  les  plaies  gangreneufes  que 
a médecine  porte  le  fer  Sc  le  feu.  C’eh  à Mortagne, 
à Cholct , à Chemillé , que  la  m.édecine  politique 
doit  employer  les  môn\es  moyens  & les  m.êmes  re- 
medes. 

L'iiumanité  ne  fe  plaindra  point  ; les  vieillards, 
les  ferniTies,  les  enfans  , feront  traites  avec  les  égarcis 
exigés  par  la  nature  Sc  la  fociété. 

il  humanité  ne  fe  plaindra  pas  : c’eh  faire  fon  bien 
que  d'ext'per  le  mai;  c’eh  être  bienfaifant  pour  la 
patrie  que  de  punir  les  rebelles.  Qui  pourroit  deman- 
der grâce  pour  des  parricides  ? 

Louvo's  fut  aceufé  par  l’hihoire  d’avoir  incendié 
lePalatinat,  Sc  Louvois  devoit  être  accuféj  il  tra- 


vailloit  pour  le  Jerpolirme , il  faccageoit  pour  des 
tyrans. 

Le  Palatinat  de  la  Fcpubîique  , c’efl  la  Vendée  ; & 
la  libelle  , qui  cette  Fo:.':  dirigera  le  burin  de  riiifloire, 
louera  votre  courageufe  rcFolution  , parce  que  vous 
aurez  févi  pour  afllirer  les  droits  derhomme,&  que 
vous  aurez  travaillé  à extirper  les  deux  plus  grandes 
maladies  des  nations  , le  fanatifme  religieux  & la 
fuperflltion  royale. 

Nous  vous  propofons  de  décréter  les  mefures  que 
le  comité  a prifes  contre  les  rebelles  de  la  Vendée; 
âc  c’efl  ainfi  que  l’autorité  nationale,  fanélionnant 
de  violentes  mefures  militaires,  portera  l’effroi  dans 
ces  repaires  de  brigands  & dans  ces  demeures  des  roya- 
liffes. 

Mais  ce  n’efl  pas  afîez  de  s’occuper  des  fujets , il 
faut  s’occuper  ae  leurs  chefs.  Les  efpérances  de  la 
\^endée  repofent  au  Temple  , leurs  aiixiliaires  font  les 
étrangers  réunis  à Parts  S:  dans  les  autres  villes , & qui 
font  falariés  par  les  puilfances  coalifées. 

Pour  le  prouver , il  fuirira  de  publier  & d’envoyer 
à tous  les  départernens  les  notes  de  la  lettre  , en  idiome 
anglais,  trompés  dans  le  porie-feuiile  depofé  au  comité 
de  falut  public.  Ce  lotit  les  premières  pièces  de  la 
conjuration  des  gouvernemens  royaliffes. 

C’eff  à vous  de  dénoncer, enfuile  aux  divers  peuples-, 
& même  au  peuple  anglais,  les  maria’uvres  lâches,- 
perfides  & atroces  de  Ton  gouvert;ement.  C’eff  à vous 
de  dénoncer. au  monde  cette  nouvelle  tadique  de  for- 
faits & de  crimes  ajoutée  par  Pi: gau  ffeau  de  la  guerre, 
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l’oiir^'ine  de  la  révolution  nous  n’avons  cefTé  de  les 
caccueiliir  avec  connance  ; piufieurs  d entre  eux  en  ont 
atrocement  ahuré.  Chaffons-les  aujourd’hui;  mais  arrê- 
tons les  fufpeéLS  & puniÜbnsles  coupables.  Les  étran- 
gers viola!  s les  droits  de  l’horpitaiité  font  entrés 
dans  le  terrible  dprnaine  de  la  loi  révolutionnaire. 

La  reprcraiile  fut  toujours  un  droit  de  la  guerre  : 
les  Anglais  ont  chail'é  les  Français  de  leur  île , <Sc 
j.’ont  donné  afyle  & proteélion  qil  aux  émigrés  & aux 
rebelles;  ce  font  les  Anglais  qui  viennent  de  former 
deux  régimens  de  gardes  nationales  avec  des  émigrés, 
comme  pour  profaner  &:  avilir  le  collume  de  notre 
liberté , ou  pour  tenter , en  les  envoyant  dans  les 
armées  combinées,  de  tromper  nos  troupes  par  la 
reiTemblance  du  collume  militaire  Sc  du  langage. 
Votre  comité  fait  qu’on,  a préparé  une  loi  fur  les 
etrangers  ; mais  peut-ctre  r.e  s’dl-on  pas  affez  occupé 
de  diflingucr  bis  Anglais  de  tons  les  autres;  les  notes 
trouvées  dans  le  porte-feuille  vous  commandent  plus 
de  précaution  & de  févérité  contre  ces  émilfaires  cor- 
rupteurs d’un  minillre  corroiripu, 

Les  voilà  donc,  ces  défenfeurs  h ardens  de  la  li- 
berté , qui  viennent  au  milieu  de  nous  pour  violer 
les  droits  de  ri'.ofpiîaliîé  nationale  , rellaurer  le  roya- 
bfme,  & ramailer  les  débris  du  trône!  Ici  une  vérité 
doit^étre  publiée , -éc  doit  retentir  à l’oreille  de  tous  les 
hommes  qui  font  attachés  au  fol  qui  les  a vus  naître 
ce  qui  les  nourrit  ; je  ne  leur  demande  même  d’au- 
tre patriotiTme  que  celui  des  Sauvages  , qui  affron- 
tent la  mort  pour  conCerver  des  terres  incultes. 

Ou  chercb.e  à détruire  la  République , eu  afîalih 
uant  , en  décourageant , en  dihamart,  en  calomniant 
l,es  patriotes  réçu'^lAains  ; ce  font  ces  hommes  cou- 
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rageux  qu’on  veut  abattre , comme  fî  les  principes  ré- 
publicains n’avoient  pas  déjà  germé  dans  ie  coeur  de 
tous  les  hommes  honnêtes , & qui  ne  font  pas  infen- 
üblesau  courage  & à la  vertu;  car  la  liberté  ne  peut 
convenir  aux  âmes  lâches  ôc  corrompues. 

Français , prenez  garde  ; vos  légidateurs  font  de 
grands  efforts  ; leur  coura^ge  a befoin  de  renaître  tous' 
îes  jours  pour  achever  rédifice  de  la  République;  & 
clans  dix  jours  il  e(f  confolidé , il  elf  l’ouvrage  de  la 
nation;  il  a nne  exilfence  politique,  une  durée  cer- 
taine, & la  voix  tonnante  du  peuple  renverléra  tous 
les  ennemis  de  cette  conditution.  Nousfommes  donc 
au  moment  de  voir  l’ordre  renaître  ; le  règne  des  lois 
va  commencer  ; la  politique  jouira  de  la  habilité  né- 
ceffaire  , & vous  pourrez  enfin  refpirer. 

Si , au  contraire , on  poiivoit  parvenir  à détruire 
les  fondations  de  la  République  , ou  à décourager 
les  républicains,  que  vous  refle-t-il?  Trois  ou  quatre 
fâclions  royales,  divifant  les  citoyens,  déchirant  les 
famille  , dévorant  les  départemens  , fédéralifant 
les  divifîons  terrritorialesc^  & les  puilfances  étran- 
gères triomphantes  au  milieu  de  tant  de  crimes  S: 
de  faclions  diverfes , pour  vous  déshonorer  , vous 
égorger  & vous  alTervir  comme  les  Polonois , dignes 
d’un  meilleur  fort. 

L’une  de  ces  faclions,  avec rEfpagne&  Quelques 
nobles , voudra  de  la  régence  d’un  frère  cie  notre 
ancien  tyran. 

Une  autre , avec  de  miférables  intigues , excitera 
l’ambition  d’une  autre  branche  de  Capet. 

Une  troifième  reportera , avec  l’Autriche  , fes  efpé- 
rances  vers  un  enfant. 
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Une  dernière,  atroce,  avare,  corruptrice  & auflî 
politique  qu’immorale , fe  liguera  dans  le  nord  pour 
rappeller  à la  France  qu’un  Anglais  déshonora  jadis 
le  fol  français  en  iifurpant  fon  trône. 

C’efl  ainfi  mi’en  s’éloignant  de  la  République , ce 
qui  reliera  de  DÎen  lâche,  de  bien  vil , de  bien  égoïfte 
parmi  les  Français,  ne  fe  battra  plus  que  pour  le  choix 
d’un  maître  , d’un  tyran  , Sc  defliandera  à genoux  aux 
puilfances  étrangères  de  quelle  famille  , ou  plutôt  de 
quel  métal  elles  veulent  leur  faire  un  roi. 

Loin  de  nous,  citoyens,  un  aufli  profond  avilifle- 
■jnent  ! dans  dix  jours  la  République  efl  établie  par  le 
peuple,  & tous  les  Tarquins  doivent  difparoître.  ^ 

Nous  vous  propofons  de  déporter  loin  des  terres  de 
la  République  tous  les  Capets , en  exceptant  ceux 
que  le  glaive  de  la  loi  peut  atteindre , & les  deux 
rejetons  de  Louis  le  confpirateur  : ce  font-là  des 
otages  pour  la  République. 

Ici  s’applique  la  loi  de  l’égalité.  Ce  n’efl  pas  à des 
?.épublicains  à maintenir  ou  à tolérer  les  différences 
que  la  fuperflition  du  trône  avoit  établies.  Les  deux 
enfans  feront  réduits  à ce  qui  efl  nécelTaire  pour  leur 
nourriture  & l’entreden  de  deux  individus.  Le  tréfor 
publ’c  ne  fe  diiTpera  plus  pour  des  êtres  qu’on  crut 
trop  long-temps  privilégiés. 

M^is  derrière  eux  fe  cache  une  femme  qui  a été 
I la.,  caufe  de  tous  les  maux  de  la  France , & dont 

1*  la  participation  à tous  les  projets  confpirateurs  & 
contre-r  ivolutionnaires  efl  connue  depuisîong-temps. 
C’eft  elle  qui  a aggravé  par  Tes  dépréciations  le  dévo- 
rant traité  de  1 7 j 6 j c’ell-elle  qui  a pompé  la  fubftance 
5 
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<^u  peucle  clans  le  tréfor  public,  ouvert  à l’Autriche  ; 
c’etl  elle  qui , depuis  le  4 mai  1780  jufqu’au  10  août 
1792,  ne  refpira  que  pour  rancantlffernent  des  droits 
de  la  nation;  c’eft  elle  qui  prépara  la  fuite  de  Varenes, 
& qui  alimenta  les  cours  cie  toute  fa  haine  contre  la 
Fra  nce.  C’ell  à l’accidateur  public  à rechercher  tou- 
tes les  preuves  de  Tes  crimes,  La  juRice  nationale  ré- 
clame les  droits  fur  ell^  ; ôc  c’eR  au  tribunal  des  conl- 
jîîrateurs  qu’elle  doit  être  renvoyée.  Ce  n’eü  qu’en  ex- 
tirpant toutes  les  racines  de  la  royauté  que  nous  ver- 
rons la  liberté  profpérer  fur  le  fol  de  la  République. 
Ce  n’eR  qu’en  frappant  l’Amtrichienne  que  vous  ferez 
fentrr  à François,  a Georges , à Charles  & Guillaume, 
les  Crimes  de  leurs  miniflres  & de  leurs  arm.ées. 

Une  dernicre  mefure  qui  tieiu  à la  révolution  tend 
à augmenter  le  patrhrioine  public  des  biens  de  ceux 
que  vous  avez  mis  hors  de  la  loi.  En  les  dcclarar.t 
traîtres  à la  Patrie,  vous  avez  rendu  un  jugement; 
la  confifcation  efl  une  fuite  de  ce  jugement , & le 
comité  a penfé  que  vous  deviez  la  prononcer.  Le 
temps  des  révolutions  efl  celui  de  la  juflice  févêre  : 
le  fondement  des  républiques  commence  par  la  vertu 
inilexibîe  de  Bruîus. 

Enfin  il  a penfé  que  pour  célébrer  la  journée  du 
10  août  qui  a abattu  le  trône.,  il  falloit , dans  le  jour 
sn.niverfsiic , détruire  les  maufclées  faRueux  qui  foiU 
à Samt-Den.is.  Dans  la  monarchie,  les  tombeaux  mê- 
mes avoient  appris  à flatter  les  rois.  Jdorgueil  & le 
laRe  royal  ne  pouvoient  s’adoucir  fur  ce  théâtre 
de  la  mort,  & les  pnrtf^-scèptre  qui  ont  fait  tant  de 
maux  <à  la  F rance  6t  à riiumanité  , femblent  encore  , 
lîans  la  tombe , s’enorgueillir  d’un  grandeur  éva- 
nouie. La  nsain  puiiTante  de  la  République  doit  effacer 
xnpitoyabltfnent  ces  épitaphes  fupeibes , & démolir 


ces  maufolces  fans  douleur , qui  ra 
des  rois  l’effrayant  fouvenir. 

Citoyens , voilà  les  mefures  que  les  circonlîances 
commandent.  Le  zèle  des  républicains , le  courage 
des  armées  , le  patriotifme  des  départeinens  fidèles  à 
la  vo'x  de  la  patrie  , entendront  le  tocfin  que  la 
liberté  va  Tonner  le  lo  août  à Cambrai,  à Landau, 
à Perpignan,  à Bayonne  & dans  la  Vendée.  Ah  ! 
comme  la  République  feroit  fauvie  , fi  tous  les  Fran- 
çais favoient  combien  eft  délicieux  le  nom  de  patrie  f 

Premier  décret* 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu 
fon  comité  de  falut  public , décrète  ce  qui  fuit. 

Article  premier. 

Il  fera  formé  un  camp  entre  Paris  & l’armée  du 
Nord.  Le  comité  de  falut  public  fe  concertera , fans 
délai , avec  le  conftil  exécutif,  pour  cet  objet. 

II 

Les  repréfentans  du  peuple,  Prieur,  St-André  & 
Lebas  , fe  rendront  aux  armées  du  Nord  , des  Arden- 
nes, de  la  Mofelle,  du  Rhm  , pour  fe  concertor  avec 
les  généraux  fur  les  circonflances  actuelles. 

III. 

J.a  (convention  approuve  la  nomination  du  géné- 
rai Houchard  au  commandement  des  ariThées  du  Nord 


ppellerolent  encore 
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& des  Ardennes , & celle  du  général  Ferrière  pour  le 
remplacer  à l’armée  de  la  Mofelle. 

Second  décmt* 


La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  comité  de  falut  public,  décrète  : 

Article  p e cm  a e 

Le  mini  lire  de  la  guerre  donnera  fur -le -champ 
les  ordres  néceflaires  pour  que  la  garnifon  de  Mayence 
foit  tranfportée  en  porte  dans  la  Vendée;  il  Fera  rnis 
à cet  effet,  à la  difpofition  du  miniflre  de  la  guerre^ 
trois  milions  pour  i’exécution  de  cette  mefure. 

I I. 

n fera  procédé  à , l’épurement  de  l’état-major  de 
des  commifiaires  des  guerres  de  l’armée  des  côtes 
de  la  Rochelle , pour  leur  fubftituer  des  officiers- 
généraux  & des  commirtàiies  des  guerres,  d’un  pa- 
triotifme  prononcé. 

î I I. 

Les  généraux  de  l’armée  des  côtes  de  .'la  Rochdle 
tiendront  la  main  à l’exécution  .rigouraife  de  la  loi 
rendue  coiUre  les  déferteurs , les  fuyards , les  traîtres , 
Sc  ceux  qui  jettent  leurs  armes  3c  vendent  leurs  habits, 

I V. 

L’organifation  des  compagnies  des  pionniers  & des 
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ouvriers  fera  accélérée  ; i-ls  feront  choifis  dans  îes 
communes  les  plus  patriotes, 

. V. 

Les  génémiix  feront  un  choix  pour  fo-rmer  des  corps 
de  chafiéurs  6c  de  tirailleurs  intrépides. 

V I. 

11  fera  envoyé  par  le  miniflre  de  la  guerre  des  ma- 
tières combudihlfs  de  toute  ,efpèce,  pour  incendier 
les  bois,  les  taillis  6c  les  genêts. 

V I I. 

Les  forêts  feront  abattues , les  repaires  des  rebelles 
feront  détruits  , les  récoltes  feront  coupées  par  les 
compa^'uies  d’ouvriers  pour  être  portées  fur  les  der- 
rrêres  de  l’armée , 6c  les  beftiaux  feront  faihs. 

VIII. 

Les  femmes  , les  enfans  Sc  les  vieillards  feront  con- 
duits dans  l’intérieur  ; il  fera  pourvu  à leur  fubfis- 
tance , à leur  fureté  , avec  tous  les  égards  dus  à 
rirumanité. 

I X. 

îî  fera  pris  des,  mefures  par  le  miniflre  de  la  guerre 
pour  préparer  tous  les  approvifionnemens  d’armes  Sc 
de  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche  de  l’armée  qui, 
à une  époque  prochaine , fera  un  mouvement  général 
fur  les  rebelles. 
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X. 

Aufïïtôt  que  les  approvifionrîemens  feront  faits  ,- 
que  l’armée  fera  réorganifée , & qu’elle  fera  prête  à' 
marcher  fur  la  Vendée,  les  repréfentans  du  peuple 
fe  concerteront  avec  les  adrninifîrations  des  départe- 
mens  circonvoifins  qui  fe  font  maintenus  dans  les  bons 
principes,  pour  faire  fonner  le  tocfin  dans  toutes  les 
municipalités  environnantes , & faire  marcher  fur  les 
rebelles  les  citoyens  depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’à 
celui  de  foixante. 

X I. 


La  loi  qui  expulfe  les  femmes  de  l’armée  , fera 
rigoureufement  exécutée  ; les  généraux  en  demeurent 
perfonnellement  refponfables. 


X I I. 

Les  repréfentans  du  peuple  & les  généraux  veiilefont 
à ce  que  les  voitures  cf’équipages  à la  fuite  de  l’armée 
foient  réduites  au  mioindre  nombre  poflible,  & ne 
foient  employées  qu’au  tranfport  des  effets  & des  ma- 
tières ffriélement  néceffaires. 

« 

XIII. 


Les  généraux  n’emploierdnt  déformais  pour  mot 
d’ordre  que  des  expreffions  patriotiques , Sc  que  les 
noms  des  anciens  républicains  ou  des  martyrs  de  la 
liberté  , <Sc  dans  aucun  cas  le  nom  d’aucune  perfonne 
vivante. 

XIV. 

Les  biens  des  rebelles  de  la  Vendée  forit  déclarés 

appartenir 
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appartenir  à la  République  ; il  en  fera  diRrait  une  por- 
tion pour  indemnifer  les  citoyens  qui  feront  demeurés 
fidèles  à la  Patrie , des  pertes  qu’ils  auroient  fouf- 
fertes.  . 

X V. 

Le  préfent  décret  fera  envoyé  fur-le-champ  au 
confeil  exécutif,  au  miniftre  de  la  guerre,  & aux  re- 
préfentâns  du  peuple  près  l’armée  des  côtes  de  la 
Rochelle. 

Troisième  Décret. 

La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Elle  confirme  la  nomination  faite  par  le  comité  de 
falut  public  & l’envoi  des  citoyens  Billaud-Varennes 
& Niou,  en  qualité  de  repréfentans  du  peuple  dans 
les  departemens  du  Pas-de-Calais  oc  du  Nord;  elle 
les  invertit  de  pouvoirs  ilfimiics  pour  prendre  toutes 
les  mefures  de  fùreté  générale  nécelfaires  au  fuccès  de 
leur  mirtion  ; ordonne  aux  autorités  conrtituées  & à 
la  force  armée  d’exécuter  leurs  arrêtés, & d’obéir  à tou- 
tes leurs  requifilions. 

I I. 

Les  minirtres  , les  corps  adminirti'atifs  & les  mmii- 
cipalités  font  particulièrement  chargés  de  donner  fur 
le-cham.p  les  ordres  les  plus  précis  pour  la  furveil- 
lance  la  plus  févère  de  tous  les  ports , arfenaux  , 
magafins  & autres  établilPemens  nationaux  , & des 
cailfes  publiques. 

I I I. 

La  déclaration  de  Charrier , la  lettre  anglaife  & 
les  notes  anglaifes  renfermées  dans  le  porte-feuille 
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rfépofé  au  comité  de  ndut  public , feront  envoyés  par 
des  courriers  extraordinaires  à tous  les  départemens , 
ainlî  que  le  rapport  du  comité  de  falut  public , & il 
en  fera  délivré  iix  exemplaires  à chaque  député. 

■ I 


La  Convention  nationale  dénonce  , au  nom 

DE  l’hUM^^TTÉ  outragée,  A TOUS  LES  PEUPLES,  ET 
MÊME  AU  PEUPLE  ANGLAIS  , LA  CONDUITE  LACHE  , PER- 
FIDE ET  ATROCE  DU  GOUVERNEMENT  BRITANNIQUE 
QUI  SOUDOYE  l’assassinat,  LE  POISON  , l’iNCENDIE  , 
ET  TOUS  LES  CRIMES  , POUR  LE  TRIOMPHE  DE  LA 
TYRANNIE  , ET  POUR  l’ ANÉANTISSEMENT  DES  DROITS 
DE  l’hOMIAE. 

V. 

Les  biens  de  toutes  les  perfon nés  qui  ont  été  Sc 
qui  feront  hors  de  la  loi  par  décret  de  la  Convention  , 
font  déclarés  appartenir  à la  République. 

V I. 


Marie-Antoinette  cfl  envoyée  au  tribunal  extraor- 
dinaire; elle  fera  transférée  fur-le-champ  à la  con- 


ciergerie. 


T I I. 


Tous  les  individus  de  la  famille  Capet  feront  dé- 
portés hors  du  territoire  de  la  République  , à l’excep- 
tion des  deux  enfans  de  Louis  Capet , & des  indi- 
vidus de  cette  famille  qui  font  Ibus  le  glaive  de  la  loi. 

VIII. 

Elifabeth  Capet  ne  pourra  être  déportée  qu’après 
1^  jugement  de  Marie-Antoinette. 


I X. 

Les  membres  de  la  famille  Capet,  qui  font  fous 
le  glaive  de  la  loi , feront  déportés  après  le  jugement, 
s’ils  font  abfous. 

X. 

La  dépenfe  des  deux  enfans  de  Louis  Capet  fera 
réduite  à ce  qui  eft  nécelfaire  pour  l’entretien  âc  à 
la  nourriture  de  deux  individus. 

X I. 

Les  tombeaux  maufolées  des  ci-devant  rois  élevés 
dans  l’églife  de  Saint-Denis  , dans  les  temples  & autres 
lieux,  dans  toute  l’étendue  de  la  République,  feront 
détruits  le  lo  août  prochain. 

Quatrième  Décret. 

La  Convention  nationale  décrète  que  les  étrangers 
des  pays  avec  lefquels  la  République  ell  en  guerre , 
& non  domiciliés  en  France  avant  le  iq,  juillet  178^, 
feront  mis  fiir-Ie-champ  en  état  d’arredation  & le 
fcellé  appofc  fur  leurs  papiers , cailles  & effets  ; charge 
la  commiflion  des  fix  de  lui  préfenter  demain  un 
projet  de  loi  fur  les  étrangers  en  général. 

Cinquième  Décret. 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  lettre  Sc 
les  notes  anglaifes , la  déclaration  de  Charrier  & le 
rapport  du  comité  de  falut  public,  feront  imprimés 
& envoyés  par  des  conriers  extraordinaires  a tous 
les  départemens.  11  en  fera  diflribué  fix  exemplaires  à 
chaque  député. 
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